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Avant-Propos

Dans le motu proprio Summorum Pontificum du 7 juillet 2007 et dans un esprit de réforme, le pape Benoît XVI a étendu la possibilité de célébrer la messe selon le missel de 1962, dernière édition du missel dit de Saint Pie V, publié avant le Concile par le Bienheureux Jean XXIII. Il donnait ainsi un cadre normatif précis à ce qu’il appelle désormais la « forme extraordinaire » de l’unique rite romain. Comme on l’a dit, le Saint-Père ne prétendait pas seulement, par ce geste, réparer une injustice : n’avait-on pas interdit l’usage d’un missel qui n’avait pourtant pas été juridiquement abrogé ? Mais, avec pédagogie, il entendait réduire l’écart que l’on pouvait enregistrer dans la pratique, entre le missel tel qui avait été réformé par le pape Paul VI en 1969 et la créativité « à la limite du supportable » dont la mise en application était souvent le lieu, confirmant l’impression de rupture que « la nouvelle liturgie » pouvait donner à ceux dont Benoît XVI reconnaissait la « remarquable formation liturgique ».

C’est ainsi que, dans sa lettre aux évêques accompagnant le motu proprio Summorum Pontificum, le Pape souhaitait un enrichissement réciproque des deux formes d’usage du rite romain. Aussi il me semble que la cohabitation ainsi instaurée dans l’Église latine entre les deux Missels pourrait bien avoir pour conséquence pratique, par l’enrichissement mutuel qu’elle appelle, de mieux mettre en lumière leur continuité. Ces dispositions ne pourront que servir à la mise en application de la Constitution Sacrosanctum Concilium du Concile Vatican II sur la sainte liturgie, qui a précisément inspiré la réforme de 1969, en recueillant les fruits du Mouvement liturgique sagement guidé par les Pontifes romains, à commencer par saint Pie X et le vénérable Pie XII.

Là où le missel réformé, préparé par la commission liturgique Concilium, n’échappait pas à travers ses innovations, à l’impression, fondée ou non, d’une certaine « fabrication », amplifiée par les choix multiples laissés à la discrétion du célébrant, et ouvrant la porte à une créativité qui s’avérera par la suite souvent arbitraire, l’ancien missel se présentait avec tout le poids de la tradition, c’est-à-dire d’une transmission vivante, car sujette au progrès, mais sans rupture. Le Concile Vatican II ne disposait-il pas en effet que, pour la « restauration » (instauratio) de la liturgie, « on ne fera des innovations que si l’utilité de l’Église les exige vraiment et certainement, et après s’être bien assuré que les formes nouvelles sortent des formes déjà existantes par un développement en quelque sorte organique1 ».

Je ne doute pas que la cohabitation des deux formes pourra permettre aux fidèles d’apprécier « les richesses qui ont grandi dans la foi et la prière de l’Église » et qu’il est bon « pour nous tous » de conserver et de « leur donner leur juste place », comme l’écrit le Saint-Père, en présentant le Motu proprio2. Cette cohabitation pourrait en particulier avoir un effet positif pour retrouver, dans l’usage du missel de 1969, « cette sacralité » qui caractérise le rite romain3, où tout est ordonné à la célébration du Mystère comme l’indique expressément la Constitution Sacrosanctum Concilium. N’était-ce pas là la mise en œuvre d’un vœu maintes fois formulé par le bienheureux Jean Paul II : « Certains symptômes révèlent un affaiblissement du sens du mystère dans les célébrations liturgiques elles-mêmes, qui devraient au contraire y introduire. Il est donc urgent que dans l’Église soit ravivé le sens authentique de la liturgie4 » ? De cette pratique d’un mutuel enrichissement pourrait surgir un nouvel esprit liturgique, celui-là même qui avait inspiré le Mouvement liturgique du XXe siècle. En effet, une réforme liturgique ne peut être que l’expression rituelle d’un esprit liturgique. En s’emparant des prêtres et des fidèles, ce nouvel esprit liturgique pourrait ainsi donner l’occasion au Magistère suprême de l’Église de reprendre la réforme de 1969, en vue de l’affiner et d’en mieux garantir la continuité, de telle sorte que l’on puisse affirmer sereinement avec le pape Benoît XVI : « Il n’y a aucune contradiction entre l’une et l’autre édition du Missale romanum. L’histoire de la liturgie est faite de croissance et de progrès, jamais de rupture. Ce qui était sacré pour les générations précédentes reste grand et sacré pour nous5 ».

Cet enrichissement réciproque, en dédramatisant les oppositions tranchées qui s’étaient focalisées dans la vie de l’Église postconciliaire autour de la liturgie, devrait ainsi permettre cette « réconciliation », dont le pape Benoît XVI faisait l’objectif principal du Motu proprio Summorum Pontificum6. Il apparaît tellement urgent que la liturgie, source et sommet de la vie de l’Église, cesse d’être le lieu psychologique de la division et de l’exclusion, pour redevenir le lieu théologique et spirituel de la Communion.

Qu’il me soit permis d’ajouter en forme de témoignage, que la Communauté Saint-Martin, d’où je suis issu, en faisant le choix de célébrer la liturgie selon la « forme ordinaire », a su éviter le risque de rupture que la mise en œuvre de la réforme liturgique a si souvent comporté, précisément en étant le plus fidèle possible à la mens et à l’ars celebrandi de la tradition liturgique romaine, transmise jusqu’en 1969 par l’ancien missel – langue latine, chant grégorien, orientation de l’autel, gestuelle liturgique, communion à genoux et sur la langue. Dans bien des cas toutefois, il est fort probable que, pour renouer avec cette tradition sans rupture, une certaine expérience de la « forme extraordinaire » pourra aider beaucoup de prêtres et de fidèles à approfondir, voire à enrichir, la « forme ordinaire » de la célébration liturgique.

Cela dit, il ne sera pas superflu, dans un contexte de « réforme de la réforme », que le cardinal Joseph Ratzinger appelait de ses vœux, de faire quelques propositions d’enrichissement réciproque entre les deux formes d’usage du missel romain. C’est ce que j’ai tenté de présenter dans la conférence publiée dans cet opuscule et qui a été donnée à Rome lors d’un colloque sur le Motu proprio Summorum Pontificum, « Une espérance pour toute l’Église », du 13 au 15 mai 2011, en présence du cardinal Antonio Canizares Llovera, Préfet de la Congrégation pour le Culte divin et la discipline des Sacrements, et du cardinal Kurt Koch, Président du Conseil pontifical pour l’unité des chrétiens.



1 Cf. Const. Sacrosanctum Conciliumn. 23.

2 Cf. Lettre de Benoît XVI aux évêques pour présenter le Motu proprio Summorum Pontificum

3 Ibid.

4 Exhortation apostolique Ecclesia in Europa, du 28 juin 2003, n. 70.

5 Lettre aux évêques pour présenter le Motu proprio Summorum Pontificum.

6 Ibid.




L’esprit de la liturgie, la liturgie de l’Esprit :

l’enrichissement mutuel des deux formes du missel romain




Introduction

Dans ces pages, je me propose, après avoir fait quelques considérations générales sur le mystère et sur la liturgie, de les appliquer aux rapports entre les deux formes du même rite romain, et d’essayer d’examiner dans quelle mesure celles-ci peuvent s’enrichir mutuellement, comme le Saint-Père Benoît XVI le suggérait dans sa lettre aux évêques accompagnant le motu proprio Summorum Pontificum.

J’aimerais avant tout préciser que ce que je vais dire ne doit pas être interprété comme une remise en cause du missel de 1969. J’ai pour ma part été formé dans la Communauté Saint-Martin, où notre fondateur avait fait résolument le choix d’utiliser ce missel qui demeure celui que j’utilise ordinairement. Nous l’avons reçu dans un esprit de confiance filiale envers l’Église, qui ne peut nous donner de mauvaises choses. Cependant, nul n’ignore qu’aucune forme liturgique n’est exempte d’éléments contingents, susceptibles d’une plus ou moins grande perfection dans l’expression, et du fait même susceptibles d’être perfectionnés, ainsi que l’affirme Sacrosanctum Concilium : « La liturgie […] comporte une partie immuable, celle qui est d’institution divine, et des parties sujettes au changement qui peuvent varier au cours des âges ou même le doivent7[…] »

Dire que l’esprit de la liturgie, c’est la liturgie de l’Esprit, c’est rappeler que la liturgie est essentiellement la célébration du Mystère pascal du Christ. Autrement dit : la liturgie est d’abord l’acte du Christ lui-même, puis l’acte de l’Église, non pas réduite à l’assemblée particulière, mais coextensive à la communauté qui embrasse tous les espaces et tous les temps, animée par l’Esprit Saint, structurée par le ministère apostolique et inscrite dans la durée, sans rupture.



7 N. 21.


OPS/nav.xhtml




Contents





		Cover Page



		Title



		Copyright



		Avant-Propos



		Introduction



		Le mystère



		La liturgie



		L’offertoire



		Le sacrifice propitiatoire pour les vivants et pour les morts



		Le silence



		La répétitivité



		La différence entre le sacerdoce commun et le sacerdoce hiérarchique



		Le lectionnaire, le calendrier et les Préfaces



		La réception de la sainte communion



		L’adoration en esprit et en vérité











Pagebreaks of the print version





		1



		2



		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64











OPS/images/Cover.jpg
Mgr Marc Aillet

de I’Esprit
ARITEGE





OPS/css/page-template.xpgt
 

   

   
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
	 
    

     
	 
	 
    

     
         
             
             
             
             
             
        
    

  

   
     
  





